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Lettre sur la maison de vacances 174 
par Hans Suter 


S’adressant à un correspondant qui lui a soumis un premier 
projet pour une maison de vacances, afin d’entendre l'avis 
de l’auteur de la lettre, H. S. demande tout d’abord: pour- 
quoi axer la maison sur un axe vertical ? La détente que l’on 
cherche dans une maison de vacances rend de beaucoup 
préférable la prédominance des éléments horizontaux. 
D'autre part, une maison de vacances doit être le plus 


_ ouverte possible, afin que, par mauvais temps, l’on y soit 


pas «prisonnier». Le sentiment de liberté s’accroîtra égale- 
ment par la suppression des parois internes, tandis que des 
«niches» (pour faire la cuisine, manger, s’asseoir) seront 


. pour la plupart autant d'occasions de retraite intime. De 


même, en mansardant la pièce principale, on augmentera 
l'impression d'intimité, et si la maison est construite sur une 
pente, chambres d’amis et réduits trouveront place à un 
étage inférieur. 2 


Maison de vacances à Braunwald 177 


1951, arch. Ernst Giesel, SWB, Zurich, avec la collaboration 
de Werner Günther, arch., Kilchberg 


_ Essai de réaliser une atmosphère rustique pour une famille 


comptant 3 enfants. Au rez-de-chaussée une seule grande 
pièce commune, tandis que l'étage des chambres à coucher 
est directement accessible du dehors, au moyen d’un 
escalier externe, 


Maison de week-end à Goldbach 180 


1950, arch. B. & E. Gerwer, Zurich 
La pente à pic de la rive du lac exigeant de ne pas charger 


le mur du quai, la maison, exécutée en béton armé, porte sur 
des fondations séparées, toute la construction, pour ména- 


ger la vue que l’on a de la route, étant située en contre-bas. 


Maison de vacances à Stäfa 182 


1950, arch. Willy Guhl, ensemblier SWB, Zurich 


Fe C’est ici un exemple de la transformation d’une construction : 


anciénne de conception primitive en un bâtiment moderne 
et de note très personnelle. 


L’«Holiday-House» de Quoque, Long Island 184 


arch. George Nelson, New York 


C’est la revue américaine «Holiday» qui a chargé George 
Nelson de construire ici une maison de vacances exemplaire 
et offrant le maximum de confort technique. Habitable 
l'hiver comme l'été, elle convient également à la vie de 
famille et aux réceptions, et peut être utilisée avec ou sans 
personnel domestique. 


Maison de vacances à Palm Springs 187 


1947, conçue par Raymond Lœwy, New York, et exécutée par 
Clark d Frey, arch., Palm Springs 


Cette maison de vacances constitue un exemple extrême du 
caractère expérimental que les Américains confèrent volon- 
tiers à ces sortes de constructions. Bâtie dans le paysage de 
désert et de montagnes d’une «réserve» d’Indiens, elle est de 
proportions relativement réduites, mais paraît plus grande 
qu’en réalité grâce à un abondant emploi du verre. 


Nouvelles eaisses et récipients suisses pour disposer des plantes 
192 


Un réjouissant et nouvel exemple de bonnes réalisations 
dans le domaine des formes inaustrielles nous est donné, en 
Suisse, sous les espèces d’une série de jardinières élaborées 
par la classe pour ensembliers de l'Ecole des Arts Décora- 
tifs de Zurich (professeur Willy Guhl, SWB) et mises en 
fabrication par les établissements Eternit $. A., les élèves 
ayant été conviés, entre autres, à tenir spécifiquement 
compte des propriétés techniques du matériel (éternite). La 
fabrique retint, parmi les nombreux projets résultant de ce 
travail, sept modèles, dont certains firent l’objet d’une 


fabrication en série, tandis que les autres donnaient lieu à la 
création de pièces d'exception obtenues en petit nombre. 


194 


Déjà en Normandie, environ à mi-chemin entre Paris et 
Rouen, là même où la vallée de l’'Epte débouche dans celle 
de la Seine, le village de Giverny conserve la maison et le 
jardin de Claude Monet, qui vint s’y établir en 1886. La 
propriété appartient encore aux descendants du maître, et 
l’on y voit, intacts, ses ateliers. Mais la présence du grand 
artiste est encore plus vivante dans le jardin même, planté 
par lui de toutes les fleurs qui, en été, ressuscitent sa palette. 
Un peu à part et en contre-bas, le visiteur, enfin, entre com- 
plètement dans le monde de Monet en découvrant les étangs 
de nymphéas aménagés par le peintre lui-même et qui ser- 
virent de modèles aux chefs-d’œuvre de sa vieillesse. Là, 
tout offre au regard cet univers à la limite de l'apparence et 
du réel, où le maître puisa son inspiration dernière. 


Le jardin de Claude Monet à Giverny 


John Craxton 200 


par Hans Ulrich Gasser 


Né à Londres le 23 oct. 1922, J. C. commença à peindre à 
13 ans. Etudia au Goldsmith’s College of Art (New Cross, 
Londres). Expositions à Londres en 1944 et 1945, à Zurich 
en 1946. Vit depuis lors dans l’île grecque de Poros. Exposi- 
tion à Athènes en 1948. En 1949, voyage en Espagne, où 
il étudie le Greco. En 1950, décors et costumes pour 
«Daphnis et Chloé» de Ravel, à Covent Garden. - J. C. était 
encore écolier lorsque la critique londonienne commença de 
s'occuper de lui. Il sut fuir le succès grandissant en allant 
vivre en Grèce, à Poros, à deux heures de bateau d'Athènes. 
Si l’un des moyens de rester créateur est, de nos jours, de fuir 
notre civilisation sursaturée, la voie la plus facile passe peut- 
être par l’art abstrait; J. C. a choisi la voie plus ardue en 
allant demander aux sources égéennes de notre culture — 
tout comme les Français de 17€ à l'Italie — une authentique 
pureté d'inspiration. Jadis essentiellement paysagiste, il 
cherche maintenant l'expression avant tout formelle de la 
réalité humaine, non seulement parce que, en qualité d'An- 
glaïs, il est peu coloriste de nature, mais encore en raison du 
fait que rien n’est moins facilement «pittoresque» que la 
réalité grecque qui l’entoure et qui, pour cette raison même, 
lui est parente en profondeur. 


DEUTSCHE ZUSAMMENFASSUNG 


Die Malmethode der Impressionisten und die Kunsthistoriker 
von François Fosca 198 


Dieser Beitrag weist auf einen jener Irrtümer der Geschicht- 
schreibung hin, wie sie oft unkontrolliert während Jahrzehn- 
ten weitergegeben werden. In der ganzen kunsthistorischen 
Literatur von 1876 bis zur Gegenwart findet sich die Be-. 
hauptung, eine der wichtigsten Neuerungen der Impressio- 
nisten habe in der Farbzerlegung entsprechend den Ent- 
deckungen der Physiker Chevreul, Helmholtz, Brücke und 
Young bestanden, wonach ein leuchtendes Grün oder Vio- 


lett im Bild dadurch entstünde, daf blaue und gelbe oder 


blaue und rote Farbtupfen nebeneinander gesetzt würden. 
Eine genaue Untersuchung der impressionistischen Bilder 
(von Monet, von Sisley, von Manet nach 1870, von Renoir 
zwischen 1870 und 1885, von Pissarro, ausgenommen die 
seiner neoimpressionistischen Phase) zeigt, daB diese Be- 
hauptung der Wirklichkeit nicht entspricht. Weder arbei- 
teten die Impressionisten im Sinne einer Farbzerlegungnach 
dieser Theorie, noch ergibt ein solches Vorgehen die ver- 
sprochenen Resultate, Die genannten Physiker hatten mit 
drehenden mehrfarbigen Scheiben gearbeitet, während bei 
dem bloBen Nebeneinander reiner Farben auf der Leinwand 
eine entsprechende Mischung im Auge des Betrachters nicht 
oder hôchst unzulänglich eintritt. Die Impressionisten ver- 
 ,zichteten zwar auf die gedämpften, gebrochenen Tône und 
gaben Licht und Schatten durch reiche Farbkontraste wie- 


der, gingen aber nirgends bis zu derihnen zugeschriebenen 


IBeschränkung auf die reinen Grundfarben weiter, 


«WERK» N9O 6/1952 


Letter on Holiday Houses 174 
by Hans Suter 


In the first place H. $. asks a correspondent who had sub- 
mitted to him a project for à holiday house, and whose 
opinion he wished to have: Why must the house have a 
vertical axis? Surely the predominance of horizontal ele- 
ments promotes to a greater degree the relief from tension 
which is the main function of a holiday house. Furthermore, 
this type of house should be as open as possible to avoid that 
“prison” feeling one tends to experience in bad weather. To 
do away with partition walls will also contribute in great 
measure to the impression of liberty, while recesses (for 
cooking, dining, lounging) will, on the whole, afford suffi- 
cient opportunity for private retreat. An inclined ceiling in 
the main room will make it more cosy and if the house is 
built on a slope guest rooms and store rooms can be one floor 
lower. In short, the essentials in a holiday house are: a 
close affinity with nature; an impression of spaciousness 
about the living area; a general air of cosiness. 


Holiday House at Braunwald 177 


1951, arch. Ernst Gisel, SWB, Zürich, with the collaboration 
of Werner Günther, arch., Kilchberg 


This was an attempt to create a rustic atmosphere for à 
family with three children. On the ground floor there is only 
one big room; the upper floor with the bedrooms has direct 
access from outside by means of an outer staircase. 


Weekend House at Goldbach 180 
1950, arch. B. & E. Gerwer, Zürich 


The very steep incline of the lake shore made it imperative 
not to overload the quay wall, and the house, in reinforced 
concrete, has separate foundations. The house is built at a 
lower level so that the lake is visible from the road. 


Holiday House at Stäfa 182 
1950, arch. Willy Guhl, Interior decorator SWB, Zürich 


Here an older, more primitive type of building has been 
transformed into a modern house with a very personal note, 


The Holiday House at Quoque, Long Island 184 
arch. George Nelson, New York 


The American review “Holiday” commissioned George 
Nelson to design this model holiday house that incorporates 
the maximum in technical comfort. The house can be lived 
in in winter and summer alike and is equally suited to family 
needs and to receptions; it can be run with or without do- 
mestic staff. 


Holiday House at Palm Springs 187 


1947, designed by Raymond Loewy, New York, and carried out 
by Clark and Frey, arch., Palm Springs 


This holiday house exemplifies, in à somewhat extremist 
fashion, the experimental nature that Americans like to give 
to similar constructions. The house is situated in a region of 
desert and mountains in an Indian reserve; it is relatively 
small but appears to be bigger than it really is because of 
the lavish use of glass. 


New Plant-boxes and -holders 192 


The interior decoration class at the School of Decorative 
Arts in Zürich (teacher Willy Guhl SWB) has achieved 
highly satisfactory results in the plant-boxes modelled by 


them and then manufactured by the firm Eternit S. À. & 


Co. — a gratifying example of recent successes in the domain 
of industrial forms. The students were required, among 
other things, to take into account specifically the technical 
properties of the material, Of the resulting models the fac- 
tory retained seven, some of which were used for mass pro- 


duction while the others gave rise to a limited number of 
odd pieces. The results achieved show, in their healthy 
originality, how artists in touch with the practical side of 
production for a short time, and familiar with the proper- 
ties of their material, can provide industry with a new and 


’ fertile impetus. 


Claude Monet’s garden at Giverny 194 


The village of Giverny is just in Normandy, about half-way 
between Paris and Rouen, at the point where the valley of 
the Epte joins that of the Seine. Here are preserved the 
house and garden of Claude Monet who settled here in 1886. 
The property is owned by his descendants. His studios have 
been left as they were, but one is even more conscious of the 
great artist’s presence in the garden which he planted with 
all the fiowers that bloomed out of his palette in summer. 
A little isolated and lower down the visitor discovers the 
real Monet world — pools with water-lilies that were laid out 
by the painter himself and which served as models for the 
masterpieces of his later days. Here we really see a universe 
bordering on semblance and reality, the source of the 
master’s final inspiration. 


The Impressionists’ Pictoral Method and Art Historians 
by François Fosca 198 


The history of art has accorded full.validity to the assertion 
that one of the chief discoveries of the impressionists was 
their splitting-up of colours, inspired by the experiments of 
the physicists (Chevreul, Helmholtz, Brücke, Young), a 
hypothesis which appears repeatedly in historical literature 
from 1876 to 1936 (and even since then). The most super- 
ficial examination of these paintings reveals that this 
declaration is entirely without foundation. Neither were 
the impressionists inspired by the physicists theories 
which they would not have understood in any case, nor is 
it true that they worked (which is what the ‘‘splitting-up of 
colours” means) by placing next to each other strokes of 
different colours, for example blues and yellows, so that the 
spectator’s eye should compose of these “split” colours a 
more luminous green. Actually, as everyone can see for him- 
self, the eye would only see separate colours. The impressio- 
nists’ method for making light coloured in the objects was 
something quite different: the suppression of dull tones, with 
a compensation in colour contrasts. 


John Craxton _ 200 
by Hans Ulrich Gasser 


J. C. was born in London the 23rd October, 1922, and be- 
gan to paint when he was 13. He studied at Goldsmith’s 
College of Art (New Cross, London). Had exhibitions in 
London in 1944 and 1945, in Zürich in 1946. Since then he 
has lived on the Greek island of Poros. Exhibited at Athens 
in 1948. 1949, travels in Spain where he studied Greco. 1950 
he designed scenery and costumes for Ravel’s ‘“Daphnis and 
Chloe” at Covent Garden. J. C. first caught the eye of the 
London critics when still a student and there was every 
reason to fear that he would join the ranks of those artists 
who win fame before they reach full maturity and are then 
condemned to a series of repetitions. But this artist managed 
to escape the consequences of his growing success by going 
to live at Poros in Greece, two hours from Athens by boat. 
If,nowadays, one of the ways to remain creative is to flee our 
over-saturated civilisation, the simplest solution may be 
found in abstract art; J. C. chose thé harder path, seeking an 
authentic purity of inspiration in Greece, the anciert source 
of European culture — in the same way as the French 
artists who went to Italy in the 17th century. Originally 
J. C. was essentially a landscape artist, but now he seeks 
above all the purely formal expression of human reality; this 
is not only because, as an Englishman, he is not a colourist 
by nature, but also because nothing is further removed 
from the “‘picturesque,” than the Greek reality by which he 
is surrounded and with which, for this very reason, he feels 
an affinity; its profundity is expressive of his own. 
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Wochenendhaus in Goldbach, B. & E. Cerwer, Architekten, Zürich | Maison de week-end à Goldbach | Week-end house in Goldbach 


FERIENHAÂUSER 


Môrike läft Mozart auf der Reise nach Prag zu seiner 
Frau Konstanze wehmütig rüchschauend sagen : « Es denkt 
mir nicht, dafi wir uns auf dem Lande zusammen einen 
schünen Tag gemacht hätten, an Ostern oder Pfingsten, 
in einem Garten oder Wäldel, auf der Wiese, wir unter 
uns allein, bei Kinderscherz und Blumenspiel, um selber 
wieder einmal Kind zu werden. Allmittelst geht und rennt 
und saust das Leben hin — Herr Gott! Bedenkt man's recht, 


es müchl einem der Angstschweif ausbrechen !» 


Die Sehnsucht nach einem gelôsten, gleichsam paradie- 


sischen Verweilen, der Drang des Sichbefreiens vom un- 
erbitthichen, werktäglichen Zügel lafit uns Ferienhäuser 
bauen. Leider aber findet die so gewonnene Freiheit selten 


genug auch den entsprechenden baulichen Ausdruck. 


Wir môchten daher mit den folgenden schweïzerischen und 
amertkanischen Beispielen vor allem unsere Bauherrinnen 
und Bauherren ermutigen, die Müglichkeit des freieren 
Spielraumes von Phantasie und Form in der Gestaltung 
des Ferienhauses nicht unter der herkümmilichen Sicherheit 


und Angstlichheit erstichen zu lassen. Die Redaktion 
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Abb. 1 Trotz der breitgelagerten Baumasse... 


Abb. 2 ... entsteht durch die stark 
betonte Mitte eine vertikale T'endenz. 


Lbb. 3 Das Bauernhaus wirkt entspannt, 
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Abb. 4 ...denn seine Symmmetrie be- 
schränkt sich auf das Giebelfeld. 


bb. 5 Die durchgehende Fensterreihe im Erdgeschoh... 


An einen Bauherrn 


Sie haben mich, lieber Herr, um meine Meinung über das 
Ferienhausprojekt gebeten, das Ihnen vom Besitzer der 
Landparzelle im Berner Oberland vorgelegt worden ist. 
Die Tatsache, daB Sie es nicht unter Ihrer bauherrlichen 
Würde erachten, anderen Ansichten Gehôr zu leihen, 
verpflichtet mich zu einer grundsätzlichen Antwort. 


Sie schreiben mir, daf Ihnen das Haus als solches ge- 
falle. Dessen Südansicht zeigt denn auch den vertrauten, 
breitgelagerten Giebel des Alpenhauses mit den sicht- 
baren Kôpfen der Deckenbalken (Abb. 1). Und trotz- 
dem bin ich etwas erschrocken, vielleicht aus dem glei- 
chen Grund, der Ihnen das Haus gefallen lieB. Loggia, 
Giebelfenster und First bilden eme Vertikale genau in 
der Mitte der Ansicht; die beiden ErdgeschoBfenster 
sind gleich groB und liegen im gleichen Abstand von 
dieser Mitte, die eine solche Autorität ausstrahlt, daf 
wir vor ihr in Achtungstellung stehen müssen (Abb. 2). 


Sie aber planen für Ihre Frau und Ihre zwei Buben ein 
Haus für das Wochenende und für die Ferien, also 
einen Ort, an dem Sie jeden Zwang abstreifen wollen. 
Sie sehnen sich nach jener unbekümmerten Hemd- 
ärmligkeit, um die wir Stadtmenschen die Leute auf 
dem Lande beneiden und die in ihren Häusern so spon- 
tan sichthar ist (Abb. 3). Liegt dies an den Lauben, 
Klebdächern oder an den Fensterreihen? Sicher sind es 
Formen, die einen gewissen Erdgeruch besitzen. Ent- 
scheidend aber ist, daB allen diesen Elementen eine 
ausgesprochen horizontale Tendenz innewohnt (Abb,. 4). 


Sie haben vielleicht selbst schon beobachtet, daf lie- 
gende Figuren oder Kôrper auf uns beruhigend wirken, 
während aufrechtstehende uns eher aggressiv gegen- 
übertreten. Das eimgeschossige Haus, der «Bungalow», 
ist Thnen sicher sympathischer, menschlich verbundener 
als em Wolkenkratzer. Die romanische Baukunst hat 
allerdings auch in ihre Türme diese Menschlichkeit ge- 
bracht, gerade weil sie deren Vertikale aus hegenden 
oder würfelfôrmigen Schichten aufbaute. Diese Tat- 
sache sollte bei der Gestaltung der Wohnhochhäuser 
stärker beachtet werden. 


Zudem besitzen wir die Môglichkeit, mit einer horizon- 
talen Reihe eine — allerdings nur scheinbare — Bewegung 
auszulôsen, von links nach rechts oder umgekehrt, wie 
das am Stabgeländer oder an Fensterreihen beobachtet 
werden kann (Abb. 5,6). So scheint mir die Bevorzugung 
waagrechter Elemente und Reïhén eine entscheidende 
Voraussetzung für die gelôste Haltung des .Ferien- 
hauses zu sein. 


Wenn Sie mir beistimmen kônnen, daB das nicht starr 

auf eine Mittelachse verpflichtete ÂAuBere dem Ferien- 

gesicht eher entspricht, so haben Sie damit auch das 

Urteil über die räumliche Disposition des Entwurfes 
Ï 


gesprochen (Abb. 7). Auch sie muf eine Lockerung er- 
fahren, nicht aber ohne gleichzeitig noch einen weiteren 
Ferienanspruch zu erfüllen. Wenn nämlich das Wetter 
unsere Bewegung im Freien einengt, so hat das Haus 
sein môglichstes zu tun, um uns das Eingesperrtsein 
nicht zur Qual werden zu lassen. Darf ich einmal alle 
Zwischenwände auswischen? Ich vermute, da diesmal 
Sie erschrecken (Abb. 8). So rigoros alphüttenmäfig 
môchten Sie nicht beurteilt werden. Aber grof, weit 
und Juftig muf das Innere sein, damit wir die Ecken 
und Kanten des werktäglichen Lebens vergessen kônnen. 
Darum lassen Sie mir die Weite, und ich gebe Ihnen 
die «Privacy», indem wir die Betten in urgroBväterliche 
Alkoven stellen und die Küche vom Wohnraum abtren- 
nen, die zugehôrigen Räume aber so minimal dimensio- 
mieren, daB der Wohnraum grof, ja als Kontrast dazu 
grôBer erscheint, als er in Wirklichkeit ist (Abb. 9). 


Damit unser Auge diese GrôBe aber erfaft, brauchen 
wir eimen MaBstab, mit dem es den Raum abtasten 
kann. Môbel, in den Raum gestellte Treppen (s. Ferien- 
häuser in Braunwald und Stäfa) oder ein freigestellter 
Kachelofen übernehmen diese Aufgabe (Abb. 10). Wir 
gewinnen damit gleichzeitig Nischen für den EB- oder 
Sitzplatz. Nischen sind Nährbôüden für Ihr Gefühl des 
Geborgenseins, das ja das Ferienhaus bei aller Grofi- 
räumigkeit gewähren mu. Aus diesem häuslichen Ge- 
fühl heraus bedauern wir jeden Menschen, der kein 
Dach über dem Kopfe hat. So môchte ich Ihnen vor- 
schlagen, gerade im Ferienhaus das Dach nicht über 
einer geraden Decke zu verstecken, die den Raum zu 
einem harten Kubus ergänzt, sondern der weicheren 
Form des stumpfen Winkels nachzugeben, der die Ge- 
bärde des Schützens und Umfangens plastischer aus- 
drückt als der knappere, straffere und neutrale rechte 
Winkel (Abb. 11). Beachten Sie in diesem Zusammen- 
hang den Anzug der Ecken und Loggiakanten auf der 
Ansicht Ihres Entwurfes, der dadurch eine äuBerliche 
Geschmeidigkeit erhält. 


Sie werden mir auf diese Ferien-Sentimentalität sehr 
prosaisch antworten: damit gehe das Dachzimmer als 


Reserve für Gäste verloren. Es ist Ihr volles Recht, auf 


dieser sachlichen Forderung zu bestehen, die mich da- 
gegen anspornt, daraus neue Reize für Ihr Haus zu 


Abb. 10 Der rechte Winkel zwischen Wand und Decke wirkt härter... 


A0. 6... 1ost 7m 
Gegensatz zu den Fen- 
Stern im Obergeschofi 


eine horizontale Bewe- 


gung aus. 24, 


Abb.7 Soll das Leben 
im Ferienhaus von einer 
geometrischen Achse be- 
herrscht werden ? 


Abb. 8 Das 
Haus ohne Zwischen- 


gleiche 


wände scheint grüber 
und freier. 


Abb.9 Die Grôke kann 
auch durch Kontrast 
mit kleinen Räumen 


entstehen. — Gegenvor- 
schlag zu Abb.8 mit 
gleicher Grundfläche. a 


Abb. 11 


.. als der stumpfe Winkel der Dachschräge. 
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finden. Es kommt an einen Hang zu stehen, was der 
Landverkäufer in seinem Entwurfunberücksichtigt lief. 


Durch das Gefälle gewinnen wir ein Untergeschof, das 


talseitig zu ebener Erde betreten werden kann. Hier 


finden die Gäste Platz; der geräumige Vorraum ist 


Ihnen bei der Ankunft mit Skiern, nassen Schuhen und 


verschwitzten Kleidern hôchst willkommen (Abb. 19, 


13). Dieses SockelgeschoB hat noch eine weitere Funk- 


tion: es bildet die Fortsetzung des Terrains mit anderen 


Mitteln, es verklammert das gebaute Haus mit dem 


sewachsenen Grund. In ähnlichem Sinn wirkt das her- 


Abb. 12 Das Erdgeschof wird zum Dachraum, in dem die Hühen der untergeschleppte Dach über dem Sitzplatz, der Ihnen 
Raumbedeutung entsprechend abgestuft sind als EBplatz im Freien dient (Abb. 14). Eine Loggia, 


wie sie der Entwurf vorsieht, ist als Schattenspender 


für Sitzgruppen zu wenig tief. 


Sie sehen, mir fehlen am vorgelegten Projekt die ele- 
mentaren Voraussetzungen des Ferienhauses: die lok- 
kere, entspannte Haltung und die räumliche Weite der 
freien Natur, verbunden mit der Môglichkeit des Ge- 
borgenseins, Forderungen, die in der Struktur des 


Hauses, unabhängig von dessen GrôüBe, enthalten sein 


? 


müssen. Fehlt diese Substanz, so kann sie mit Zinn- 


tellern, geschmiedeten Leuchtern und karierten Vor- 


hängen nicht mehr beigebracht werden. Ist sie aber vor- 


handen, so bin ich weitherzig genug, Ihnen die Freude 


Abb, 13 Im Untergeschof finden 
täste Unterkunft. Hier ist auch 
Platz für Kleider, Schuhe, Skis Ihr Hans Suter. 


an diesen persünlichen Dingen nicht zu verderben, 


Abb. 14 Die freie Haltung des Ferienhauses hindert seine Binordnung in die Landschaft nicht | La conception très libre de la maison de vacances n’em- 


pêche point qu'elle s’harmonise avec le paysage environnant | The free arrangement of the house does not prevent its harmonising with the landscape 


Ansicht von Südwest; Wände ungehobelte Schalung, schwedischrot | Vue prise du sud-ouest | View from south-west 


Ferienhaus in Braunnald 


1951, Ernst Gisel SWB, Architekt, Zürich; Mitarbeiter : Werner Günther, Architekt, Kilchberq 


Mit diesem Haus wurde versucht, für eine Familie mit drei 
Kindern eine ländliche Ferienatmosphäre zu schaffen. Der 
auBerordentlich schône Bauplatz am Hang ist durch das 
Auslichten einer Waldpartie entstanden. Diese Situation 
und die erschwerte Fundation verlangten eine konzentrierte 
Anlage, die im UntergeschoB, zu ebener Erde, einen einzi- 
gen grofen Wohnraum aufweist, wo sich die Kochnische, 
der EB- und Sitzplatz um einen grofien Kachelofen grup- 
pieren. Ein gedeckter, nach Süden geôffneter Sitzplatz er- 
weitert den Wohnraum ins Freie, der gegen den Berg durch 
schmale Kellerräume isoliert ist. Das SchlafgeschoB wird 
direkt von auBen betreten und ist mit einer freistehenden 
Treppe mit dem Wohnraum verbunden. Die vier nach 
Süden gerichteten Schlafräume besitzen eine durchgehende 


Liegelaube. 


Eine einfache geschraubte Ständer- und Zangenkonstruk- 
tion bildet das statische Gerippe des Hauses. Die hang- 
seitigen Wände wurden aus am Bauplatz vorhandenen 
Bruchsteinen gemauert. Während die äufere, ungehobelte 
tannene Schalung mit einem schwedischroten Imprägnie- 


rungsanstrich versehen ist, sind die übrigen gehobelten 


Partien der Fenster, Dachgesimse und Laube in Weil ge- 
halten. 


Bei der Wahl der Einrichtungsgegenstände, vor allem aber 
bei der farbigen Durchbildung des Hauses hat Kunstmaler 
Eugen Häfelfinger mitgearbeitet. Alles innere, tannene Holz- 
werk blieb unbehandelt. Die abgesperrten Teile, wie Türen 
und Schrankwände, sind weif gestrichen. Mit weifen oder 
farbigen Vorhängen in uni Chintz, rotem Spannteppich im 
Wohnraum und grauem im SchlafgeschoB sind die Räume 
trotz ihrer Einfachheit wohnlich geworden. Der Trennwand 
zwischen Aufenthaltsraum und Keller geben die unver- 
putzten, farbig gestrichenen Backsteine einen besonderen 
Akzent. 


Einrichtung und Môblierung blieben auf ein Minimum be- 
schränkt, damit die heranwachsenden Kinder Gelegenheit 
haben, sich mit der Zeit ihren eigenen Rahmen zu schaffen. 


Baukosten: Bei einem umbauten Raum von 470 m° be- 
liefen sich die Baukosten inklusive Honorar und Umge- 


bungsarbeiten auf Fr. 56000.—, 
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Ständer- und Zangenkonstruktion, diagonal verschalt | La maison en 
voie de construction | The house under construction 


Rückansicht, Dach mit Eternitschiefer gedeckt | La maison vue d'en 
haut | Back view 
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ObergeschoB 1:200 | Etage | Upper floor 


3 Schlafzimmer Eltern 
4 Laube 


1 Eingang 
2 Schlafzimmer Kinder 
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Brdgeschofi. 1:200 | Rez-de-chaussée | Ground-floor 


9 Heizraum 
10 Keller 
11 Sitzplatz 


5 EBplatz 

6 Wohnraum 
7 Kochnische 
8 Wein 


Kinderschlafsimmer. Da Fenster und Türe bis an die Decke reichen, 
wirkt die Raumhôühe von nur 2,10 m nicht drückend | Chambre à coucher” 
des enfants | Children's bedroom 


Sämitliche Photos: Werner Günther, Kilchberg 


Wohnraum, Blick gegen EBplatz und 
Treppe zum ObergeschoB. Ofen hell- 
blaue Kacheln in galvanisiertem 
Eisenrahmen, Boden roter Spanntep- 
pich | Le coin à manger et l'escalier 
vus du living room | Living room, 
view towards dining-corner and stairs 
to upper floor 
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Efplatz. Raumhôhe 2,10 m bis U.K. 
Gebälk, Balkenhôhe 18 cm | Le coin à 
manger | Dining-corner 


F 0 


Fensterpartie im Wohnraum. Vor- 
hänge weiler Chintz | Les fenêtres du 
living room | Windowfront in ‘living 


room 
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Ansicht vom See her | La maison vue du lac |. View from lake 


Wochenendhaus in Goldbach 


1950, B, & E. Gerwer, Architekten, Zürich 


Das Grundstück zwischen StraBe und See ist Auffüllgebiet. 
Der See fällt an dieser Stelle vom Ufer steil ab, deshalb 
durfte die Quaimauer mit der Balkonplatte und dem Haus 
nicht belastet werden. Separate Fundation und ganzes Haus 
wurden in Eisenbeton ausgeführt. Damit die Sicht von der 
StraBe auf den See erhalten bleiïbt, ist der Baukôrper tiefer 
gelegt. Wände und Bôden sind mit Korkplatten isoliert. 


Tagesraum: Boden in hellen Solnhoferplatten; Wände in 
hellem Edelputz; Cheminée aus Natursteinen der Quai- 
mauer. Decke in Tannenholz gebeizt. Eingebaute Schränke 
und Môbel in Ulmenholz Natur. Fensterfront in Eisen- 
konstruktion mit Schiebetüren. 


Grundrif 1:300 | Plan | Ground-plan 


Kochnische : Boden in Klinker; Wände mit blauen Platten 
verkleidet. Chromstahl-Spültisch mit Kehrichtvertilger. 
Über Herd und kleiner Waschmaschine Ventilationshut 
mit Ventilator. In der Speisekammer Boiïler und Kühl- 
schrank. 


Koje: Wände und Decke in Tannenholztäfer weilB gestri- 
chen. Boden in Eichenriemen. Zwei eingebaute Betten. 
Sitzplatz als Koje kombinierbar, drehbare Wände mit ab- 
klappbaren Betten. Der Ausbau einer zweiten Koje war 
durch die wasserbaupolizeilichen Vorschriften nicht môg- 
lich, da die Ausnützung sonst zu grofi gewesen wäre, deshalb 
kombinierte Lôsung. 5 


Querschnitt 1:150 | Coupe | Cross-section 
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Wohnraum. Schiebetür in Eisen, Boden Solnhoferplatten | Living room 


Schlafkoje | C'abine-couchettes | Sleeping cabin Kochnische | Cuisinette | Kitchenette 
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Kaminecke mit Bücherwand | Cheminée et rayons de livres | Fireplace corner with book-shelves 


Ferienhaus in Stäfa 
1950, Willy Guhl SWB, Innenarchitekt, Zürich 


Nicht immer bedarf es eines Neubaus, wenn es darum geht, 
ein individuelles Ferienhaus zu schaffen. Das vorliegende 
Beispiel der Umgestaltung einer alten Gebäulichkeit, die als 
Stallung und Schopf gedient hatte, zu einem wohnlichen 
Ferienhaus am Zürichsee zeigt, wie aus einer ausgedienten 
Anlage ein persônliches, zeitgemäfies Ferienhaus werden 
kann. Das ÂuBere des mit einem Walmdach versehenen 
kleinen Hauses wurde im wesentlichen unverändert belas- 
sen, Die Veränderungen betreffen lediglich das Zumauern 
eimiger der vielen kleinen Fenster und die Vergrüfierung 


anderer Fenster sowie das Ausbrechen einer zweiten Türe. 


Das Zrdgeschof besteht aus einem Einheitsraum, von dem 
lediglich eine kleine Küche mit Vorraum und ein WC in der 
rückseitigen Nordwestecke abgetrennt wurden. Für die Ge- 
staltung des Raumes war die Absicht entscheidend, gegen- 
über dem Hauseingang an der Nordseite einen Ausgang auf 
der südlichen Seeseite anzubringen, so daB ein eigentlicher 
Durchgang entsteht. Er tritt im Bodenbelag in Erschemung, 
da sich die Granitplatten von aufen auf diesem Verkehrs- 
weg, auch den Weg zur Küche umfassend, durch das Haus 
hindurchziehen. Der übrige Bodenbelag aus Tannenriemen. 


Die bestehende rohe Balkendecke wurde belassen und ledig- 
8 


lich der Schrägboden erneuert. Eine Treppe aus Fôhrenholz 
führt ins ObergeschoB. Sie ist zwischen zwei Pfosten aufge- 
hängt, so da sich der Steinboden auch an dieser Stelle 
leicht reinigen läBt. Die frei in den Raum gestellte Treppen- 
anlage schafft die erwünschte Teilung. Der ôstliche, kleinere 
Teil des Raumes enthält einen EBplatz mit eigenem Fenster 
nach Osten und einer eingebauten Schrankwand. Der west- 
liche Teil ist der eigentliche Wohnraum mit Ausblick nach 
Süden und Westen. Sein Zentrum ist ein Kamin aus rohen 
Sandsteinquadern, daneben eine Sandsteinbank für die 
Holzlagerung. An der Westwand wurden über dem Sofa und 
zu Seiten des Fensters Büchergestelle mit Radio und Gram- 
moschrank eingebaut. Durch einen Vorhang kann dieser 
Wohnraum gegen die Treppe abgeschlossen werden und so 
als zusätzlicher Schlafraum Verwéndung finden. Grofies 
Gewicht wurde auf eine frische farbige Raumgestaltung 
gelegt: Kaminwand weif, West- und Südwand hellgrau, 
Ostwand rot. Alles Holzwerk Tanne Natur. Die vollständig 
eingebaute Küche ist räumlich auf ein Minimum reduziert. 


Das ObergeschoB enthält in den Dachschrägen ein grüfieres 
und zwei kleine Schlafzimmer mit Waschgelegenheiten so- 
wie ein kleines Bad mit WC. 


lattenweg quer durch das Haus | Les Cheminée in Sandstein | Che- 
de granit formant sentier intérieur | minée de grès | Fireplace in 


Granite paving across the h ? sandstone 


: :schofB  1:200 R 
Photos: Bernhard Moosbrugger, Zürich IS À , ; | 
? chaussée | Ground-floor 


Blick vom EBplatz zur Sitzgruppe | Le «sitting corner» vu du coin à manger | View from dining-corner to lounge 
y gTuppe | ( { | ë { ç 


Die offene Halle des Gartenhauses | Hall ouvert du pavillon | The open hall of the summer house 


Das «Holiday House» in Quogue, Long Island 
George Nelson, Architekt, New York 


Die amerikanische Zeitschrift «Holiday», die ihre Aufgabe 
darin sieht, ihren Lesern zu helfen, das Leben so angenehm 
wie nur môglich zu gestalten, hat den Architekten George 
Nelson beauftragt, ein Musterferienhaus zu bauen, das ein 
Maximum an technischem Komfort darstellt. 


Die grundlegende Idee war dabei, ein Haus zu errichten, 
das, im Sommer und Winter bewohnbar, sowohl für intimes 
Familienleben wie für festliche Empfänge eingerichtet ist 
und mit oder ohne Personal unterhalten werden kann. Dem 
Architekten wurden keinerlei finanzielle Beschränkungen 
auferlegt; das Haus sollte jedoch im Rahmen des Erschwing- 
lichen bleiben. Das Ergebnis: ein Haus, das ohne sichtbaren 
Luxus das Letzte an Bequemlichkeit bietet, indem es alle 
technischen Errungenschaften zur Vereinfachung des häus- 
lichen Lebens in sich vereint. 


In Quoque, einem alten Fischerdorf mit vielen reichen Be- 
sitzungen an der Südküste von Long Island, 90 Meilen von 
New York, wurde dieses «Holiday House» errichtet. Es steht 
unter alten Bäumen und crdnet sich unauffällig in die 
Landschaft ein. 


Der einstôckige Komplex besteht aus drei Teilen: einer 


Doppelgarage, dem Hauptgebäude (GrundriB rund 6 x 30 m) 


und einem Gartenpavillon (GrundriB rund 7 X13 m). Das 
langgestreckte Rechteck des Hauptgebäudes erweckt von 
aufen den Eindruck eines einfachen Barackenbaues in grau- 
brauner Farbe. Das Zentrum des Hauses bildet ein groBer 
Wohn-Efraum, der sich über die ganze Breite des Hauses 
erstreckt und dessen Wände nach Norden und Süden fast 
vôllig in Fensterfronten aufgelôst smd. Auf der einen Seite 
schlieBt die Küche an sowie ein groBes Zimmer mit Bad 
für Personal oder Gäste. Auf der andern Seite des Wohn- 
raumes sind vier Schlafzimmer angeordnet, die von einem 
langen Gang aus zugänglich sind. Dieser empfängt sein 
Licht durch eine durchgehende schmale Fensterreihe in 
Augenhôühe mit Blick auf den Garten. Unter den Fenstern 
sind in der ganzen Ganglänge Metallschränke angebracht. 


Der Gartenpavillon ist als besondere Einheit gedacht und 
soll vom Frühling bis tief in den Herbst den Gästen als 
luftiger Aufenthaltsort dienen. Er besitzt eine eigene ein- 
gebaute Küche mit Kühlschrank, eine offene Feuerstelle im 
Freien, Radio und Fernsehapparat. Die nach innen, nach 
der Rasenfläche zu gelegene Längsseite des Pavillons kann 
bei stürmischem Wetter oder im Winter mit einer in Schie- 
nen rollenden Bambuswand verschlossen werden. Die an- 
dere Seite, die sich nochmals auf einen kleinen Garten ôüffnet, 
besitzt Markisen aus weiB und gelb gestreiftem wasser- 
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Blick durch die Gartenhalle auf das Haupthaus | La maison principale vue 


festem Material. Der Boden ist zementiert und teilweise mit 
einem Strohteppich belegt. Die Lampen in der Form von 
Stundengläsern sind in Vierergruppen auf Schienen über 
den ganzen Raum hin zu verschieben. Schlichte Môbel von 
betont moderner Haltung beleben in der Buntheit ihrer rot- 
und crèmefarbenen wasserfesten Bezüge die Gartenhalle. 


Die private Wohnung, die seitlich an den Wohnraum im 
Haupthaus anschliefit, ist vôllig abgetrennt. Die Eltern ver- 
fügen vor ihrem Schlafzimmer über einen eigenen umzäun- 
ten kleinen Garten. Neben dem Schlafzimmer folgen An- 
kleidezimmer und Badezimmer. Unter dem Fenster des 
Ankleideraumes sind Kommoden angebracht, deren Mit- 
telteil als aufklappbarer Toilettentisch ausgebildet ist. 
Ein zweites Badezimmer im Innern des Hauses hat nur 
Oberlicht. Das Kinderzimmer kann als ein einziger Raum 
verwendet oder mittels Druck auf einen Knopf durch eine 
harmonikaartige Lederwand in zwei gleiche Räume aufge- 
teilt werden. Wieder sind Kommoden mit groBen Schreib- 
flächen unterhalb der Fenster angebracht. Es folgt, dem 


Wohnzimmer zunächst, das Gästezimmer für zwei Personen. 


Der Wohnraum, rund 6 X 6 m, üffnet sich mit einer Fenster- 
wand gegen Terrasse und Garten. Das grôBite der Fenster ist 
elektrisch versenkbar. Automatisch tritt an seine Stelle ein 
metallenes Kliegennetz zum Schutz gegen Insekten. Der 
Ausblick in den Garten ist durch eine vertikale Jalousie 
regulierbar. Sie bildet geschlossen eine einheitliche Wand, 
die das Wohnzimmer nach aufBen abschirmt. Gleich neben 


dem Zugang zur Küche ist der EBplatz angeordnet, wie in 


den meisten neuen Häusern nur für vier Personen berech- 
net, was hier bei der GrôüBe des Hauses problematisch ist 
und improvisierte Lüsungen erfordert. In der Decke sind 
versenkte Beleuchtungskôrper angebracht; eine Decken- 
lampe über dem Efitisch, eine Tischlampe und Wandleuch- 
ter spenden zusätzliches Licht. Der weiBgestrichene Raum 
erhält durch einen Kamin aus schwarzem Eisenblech einen 
markanten Akzent. Eine Mauerbank zu Seiten des Kamins 
kann als Sitz- oder Abstellfläche verwendet werden. 


Die Küche ist in ihrer Anlage wohl durchdacht und mit 
hôüchstem Komfort eingerichtet. Auffallend ist ein hoher 
Arbeitstisch in der Mitte, unter dem sich Kühlschrank und 
Schubladen befinden. Die massive Holzfläche dient zu- 


gleich als Frühstücksbar. 


Im Keller unter der Küche ist eine weiträumige Werkstatt 
eingebaut mit allen nur erdenklichen Maschinen und Ge- 
räten. Hier kônnen Reparaturen selbst ausgeführt oder zu- 
sätzliche Môbel eigenhändig gebaut werden. Der Luxus 
einer solchen raffiniert ausgestatteten Werkstatt ist typisch 


für den Amerikaner, der von Natur aus technisch begabt ist. 


Der Verkaufspreis dieses Hauses ist mit $ 69,400 (rund 
Fr. 280000.—) veranschlagt; es gehôrt somit zur Luxus- 
klasse. Bei dem unscheinbaren Âuferen fällt dieser Luxus 
allerdings nicht in die Augen, noch kommit er in einer über- 
trieben kostspieligen Innenausstattung zum Ausdruck. 
Luxus heiBt hier vor allem: ein Maximum an technischem 


Komfort. Fritz Neugal 


du hall ouvert | View through the open hall to the main house 
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Der geschlossene Gartenhof vor dem 
Elternzimmer | Le patio devant la 
chambre des parents | The closed gar- 
den area in front of the parents’ bed- 
room 


Blick vom Wohnraum in den Garten 
durch die vertikalen Jalousien | Le 
patio vu à travers les jalousies verti- 
cales du living room | The garden area 


seen from the living room 


Küche mit Frühstücksbar auf dem 
Kühlschrank | Cuisine et, ménagé sur 
le frigidaire, «bar», servant à prendre 
le petit déjeuner | Kitchen with break- 
fast bar on the refrigerator 


Photos: Ezra Stoller, New York 
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Blick aus dem Wohnraum auf das Schwimmbecken | La pis 


ne vue du living room | View from the living room to the swimming-pool 


Ferienhaus in Palm Springs 


1947, Entwurf: Raymond Loewy, 1 


Während bei uns das Ferienhaus nur ganz selten die ihm 
für gewôhnlich anhaftende hausbackene Schale abstreift, 
sucht der Amerikaner gerade beim Ferienhaus unbegangene 
Wege zu finden und neue, betont individuelle Lôsungen zu 
verwirklichen. In semem experimentellen Charakter wohl 
ein Extrem ist das Ferienhaus, das sich der führende ame- 
rikanische Industrial Designer Raymond Loewy in Zusam- 
menarbeit mit einer Architektenfirma in der romantischen 
Wüsten- und Gebirgslandschaft des Indianer-Reservates 


von Palm Springs errichtet hat. 


Zentrum der ganzen Anlage ist ein Schwimmbecken von 
gekurvtem UmriB, das zwischen vorhandene natürliche 
Felsblücke gelegt ist. Das einstôckige Haus schmiegt sich 
im Winkel um diese Wasserfläche, wobei der Wohntrakt 
nach Süden und der Schlaftrakt nach Osten orientiert sind. 
Der Hauseingang in der Nordwestecke trennt die Flügel. 


ew York; Ausführung: Clark & Frey, Architekten, Palm Springs 


Jeder Raum ôffnet sich nach dem Schwimmbecken, das 
seinerseits — ein eigenwilliger Einfall — teilweise ins Wohn- 
zimmer hineinragt. Eine Holzraster-Pergola auf Stahl- 
stützen an der Süd- und Ostseite faBt die ganze Anlage zu- 
sammen. Paraventartig ist an einer Stelle eine niedere Well- 
Aluminiumwand unter sie gestellt. Nach Osten wurde ge- 
genüber den Schlafräumen ein halbrunder, weilB emaillierter 
Schutz aus perforiertem Blech angeordnet. Die AuBenwände 
des Hauses sind aus rotbraunem und gelbem Backstein- 
mauerwerk, aufBen unverputzt, aufgeführt, die Wand neben 
dem Eingang ist als Windschutz ausgebildet und mit Well- 
Aluminium belegt, zum Schutz vor Flugsand. 


Der Schlaftrakt besteht aus zwei kleinen Schlafräumen, je 
mit Bad, die sich direkt zum Schwimmbecken ôffnen. 
Wände an der Gartenseite Glas und Holzraster. Der Wohn- 
trakt umfalt den Wohnraum, eine Minimalküche, ein 
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Südansicht | Vue prise du sud | View from south 
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Photos: Jul, Shulman, Los Angeles 


Crundrif | Plan | Ground-plan 
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contre le sable par un revêtement d'aluminium ondulé | View from north 


Bad und ein Gast- oder Diensthotenzimmer. Gegen Süden 
ôffnet sich der Wohnraum mit einer vierteiligen Glas- 
schiebewand. An der Unterseite der in Metallrahmen ge- 
fafBten Schiebefenster sind Lamellen aus Plastic angebracht, 
die beim SchlieBen ins Wasser tauchen. Neben dem Eingang 
befindet sich ein groBer, in gelbem Backstein aufgeführter 


Kamin. 


Die Môblerung der Räume ist auf ein Minimum reduziert 
und in den Schlafräumen eingebaut. GroBes Gewicht wurde 
auf die farbige Gestaltung gelegt, bei der Korngelb, Rot- 
braun und Weif dominieren. Farben und Strukturen spielen 
auch beim Aufenbau eine entscheidende Rolle, dessen gelbe 
und braune Backsteinflächen, gelbe Zypressenholzgesimse 
und silbrige Aluminiumflächen sich in die sonnige Sand- 


und $Steinwüste einordnen. 


Das Haus als ganzes wie seine Räume sind verhältnismälBig 
knapp dimensioniert, deshalb auch sehr einfach im Betrieb. 
Durch weitgehende Verwendung von Glas und maximale 
Offnung der Räume nach auBen erscheint das Haus viel 


es 


Nordansicht. Die Wand neben dem Eingang ist mit Wellaluminiwm gegen Flugsand belegt | Vue prise du nord. Le mur à l'entrée est protégé 


grôBer, als es in Wirklichkeit ist. AuBen und Innen fliefen 
ineinander über; das Haus ist Teil der Wüste. Bei geôffneter 
Schiebewand wird der Wohnraum zu einer Art Alkoven, in 
den sich das Schwimmbecken einschmiegt. Als ständig sich 
erneuerndes Erlebnis 6ffnet sich der Blick über die Wasser- 
fläche in eine grandiose, einsame Landschaft. Ein hoher 
Mast, der zur Horizontalen des flach hingebreiteten Hauses 
emen Vertikalakzent setzt, trägt einen starken Schein- 
werfer, mit dem nachts die Landschaft einige hundert 
Meter weit angeleuchtet werden kann. 


In das betonierte Schwimmbassin von 1,5 m Tiefe führen 
zwei geschweifte Treppen. Das Wasser wird ständig umge- 
wälzt, filtriert und erwärmt. Das Becken ist mit einer Un- 
terwasserbeleuchtung versehen. 


Für Sonnenbäder wurde in der Nähe des Hauses ein qua- 
dratisches Solarium gebaut, dessen trichterartig nach aufen 
geneigte Wände mit reflektierenden Aluminiumfolien be- 
legt sind, wodurch von morgens bis abends ein Maximum 


an Sonne eingefangen werden kann, 
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Blick gegen Westen. Hinter dem mitt- 
leren Holzraster befindet sich das Bad 
| Vue prise de l’ouest. Derrière le 
treillis de bois du milieu est installée 
la salle de bain | View to west. Behind 
the middle lattice is the bath 


Das Schwimmbecken als Zentrum der 
Anlage | La piscine forme le centre de 
l'ensemble | The swimming-pool as 
centre of the lay-out 


Der Wohnraum bei kümstlicher Be- 
leuchtung | Le living room | The 
living room 


Photos: Jul. Shulman, Los Angeles 
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Transportables 
Hiein-Ferienhaus 


Oskar Burri, Architekt, Zürich 


Einem Entschluf zum Bau eines Ferienhauses steht häufig 
entgegen, daf man sich nicht auf Jahre an einen bestimm- 
ten Ort binden môchte. Dem Bedürfnis, ohne Schwierig- 
keiten den Ferienplatz jederzeit zu wechseln, entspricht das 
transportable Kleinst-Ferienhaus, das zwischen Zelt und 


Ferienhaus die Mitte hält und innert zweier Stunden auf FAURE é ; ! 4 ; se 
Fertig montiertes Klein-Ferienhaus | Petite maison de vacances entière- 


jedem Gelände montiert werden kann. Auf den in zwei FA 
ment montée | Small week-end house assembled Photo: Cl. Hodel, Luzern 


Teilen auf Trägern ausgelegten Boden werden die fertigen 
Wandelemente mit Kippfenstern und Türe aufgesetzt, die 
das aus zwei Elementen bestehende Dach tragen. Für den 
GrundriB wurde das regelmäfige Fünfeck gewählt, weil es 
günstige Verhältnisse für den Innenausbau schafft und weil 
durch Hinzufügen eines einzigen weiteren Wandelementes 
gleicher Dimension eine fast doppelt so gro$e Boden- und 
Nutzfläche geschaffen wird wie bei einer quadratischen 


Anlage. Die Inneneinrichtung umfaBt vier Betten; zwei sind 
tagsüber als Sitzplätze benützbar, wobei die herunter- 
geklappten Oberbetten die Rücklehne bilden. Eingebaut 
sind ferner Schränke, Büchergestelle, Abstelltablare, Koch- 
nische mit Rechaud (Butagas) und Spültrog. Dazu kommen 


Einrichtungen für Licht und Heizung (Butagas) sowie 


L il 
nl 


Tisch und Hocker. Mit dem gedeckten Vorplatz kann ein 


WC-Dusche-Geräte-Raum kombiniert werden. 


Beiï aller Beschränkung auf ein Minimum bietet dieses Klein- 


Ferienh iers P Ra Id twendi : pa 
Er PS EEE ce HOT NUS RS Grundrisse Binzelhaus 1:100 und kombinierte Anlagen 1:200 | Plan | 


Komfort. Durch Vereinfachung der Konstruktion und ; 
8 *roundplan detached house and combined lay-outs 


serienmäfiige Herstellung konnten die Kosten auf ein Mini- 
mum gesenkt werden (mit Inneneinrichtung Fr. 4900.—, mit 
WC-Dusche-Geräte-Raum Fr. 5500.-—). 


Bei entsprechendem Innenausbau ergeben sich weitere Ver- 
wendungsmôglichkeiten, z.B. als Büro, Aufenthalts- und 


Wohnraum für Baufachleute auf abgelegenen Plätzen, als b : 
Kiosk, Kasse, Auskunft u. a. Zahlreich sind die Môglich- 
keiten der Kombination mehrerer Einheiten zu grôBeren 


Organismen mit gemeinsamem Zentrum. Gerade damit 
lieBen sich — in der Art der amerikanischen «Motels» — auch 
bei uns neuartige und reizvolle Môglichkeiten eines dezen- 
tralisierten unkonventionellen Hotelbetriebes entwickeln. 


Montage: eine Wand hier weggelassen | Mon- Kochnische und EbBplatz | Cuisinette | Kit- Herunterklappbares Oberbett | Lit supérieur 
tage | Assemblage chenette and dining corner rabattable | Hinged upper bed 


Spindelformiger Pflanzenbehälter, Hühe 92 cm | 
Vasque à fleurs en forme de fuseau | Spindle- 


Pflanzenbehälter in freier Form | Jardinière de forme libre | Plant container in free form 
Photo: E. À. Heiniger, Zürich 
shaped plant container. Photo: Peter Trüb, Zürich 


Neue Schweizer Pflanzenbehälter 


Entwürfe: Fachklasse für Innenausbau an der Kunstgewerbeschule Zürich 
Herstellung: Eternit AG, Niederurnen 


Die praktische Bewältuigung der vielerler grundsätzli- 
chen und (von Fall zu Fall andersartigen) speziellen 
Fragen, die mit dem Postulat «industrielle Formgebung» 
aufseworfen sind, steckt in der Schweiz noch in den 
Anfängen. Zwar sind auf den verschiedensten Gebieten 
industrieller Produktion Versuche gemacht und von 
Entwerfern und Herstellern überzeugende Lôsungen 
sefunden worden, aber sie bleiben vorerst Einzelfälle; 
jJeder ist allerdings zweifach wertvoll, weil er dem Ver- 
braucher eine «gute Form» mehr in die Hand gibt und 
gleichzeitig einen wichtigen weiteren Beitrag zur Ab- 
klärung der gestalterischen, produktionstechnischen, 
wirtschaftlichen, werbe- und verkaufspsychologischen 


‘aktoren industrieller Formgebung liefert. 


Ein weiteres erfreuliches Beispiel für industrielle Form- 
gebung in der Schweiz bildet die Serie neuer Pflanzen- 
behälter, die von der Klasse für Innenausbau der Kunst- 
gewerbeschule Zürich (Fachlehrer Willy Guhl SWB) 
entwickelt und von der Eternit AG inzwischen in Pro- 


duktion genommen worden sind. 


Im AnschlufB an die für die Werkbund-Sonderschau 
«Form und Farbe» der Basler Mustermesse 1951 nach 
Entwürfen von Alfred Altherr SWB von der Eternit 
AG versuchsweise hergestellten Pflanzenbehälter gelang 
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es durch Vermittlung des Schweizerischen Werkbun- 
des, die Firma am gemeinsamen Studium neuer Mo- 
delle durch Schüler der Innenausbauklassen der Zür- 
cher Kunstgewerbeschule zu interessieren. Die Schüler 
erhielten zunächst Gelegenheit, sich mit dem Material 
Eternit vertraut zu machen und an Hand genauen Stu- 
diums des ganzen Produktionsvorganges und Produk- 
tionsprogrammes Einblick in Môglichkeiten und Gren- 
zen des in Platten produzierten Asbestzements und sei- 
ner weiteren Verformung in unabgebundenem Zustand 
sowie der noch môglichen Nachbehandlung der erstarr- 
ten Form zu gewinnen. Gleichzeitig erfolgte eme Aufklä- 
rung über die Richtung der Nachfrage nach Pflanzen- 
behältern und die Absatzmôglichkeiten für die Typen 
des bisherigen Fabrikationsprogramms. 


Die weitere Vertiefung in die Aufgabe vollzog sich 
wähbrend der Entwurfsarbeit. Es galt, sich unvorein- 
genommen mit den grundsätzlichen Fragen des Auf- 
stellens von Einzelpflanzen und Pflanzengruppen im 
Innern von Wohn- und Geschäftsräumen, auf Fenster- 
brüstungen und an Balkongeländern, in Hallen, Aus- 
stellungsräumen, in Gärten sowie auf StraBen und 
Plätzen Klarheit zu schaffen. Und schlieBlich muften 
die Gegebenheiten von Material und Zweck in eine 
saubere, überzeugende Form gebracht werden. Resultat 


dieser Arbeit war eine Fülle von Vorschlägen, die sich 
von der Verbesserung bisheriger Typen von Eternit- 
Pflanzenbehältern bis zu den phantasievollsten freiesten 
Formen bewegten. Eine juryartige Prüfung der Ent- 
würfe galt der technischen Realisierungs- wie der all- 
fälligen Absatzmôglichkeit. Dabei ergab sich nicht nur 
(was erwartet worden war), da für die Aufgabe 
«Pflanzenbehälter» viele anregende neue Môglichkeiten 
sich aufzeigen lassen. Für das Problem «industrielle 
Formgebung» wesentlicher war die Tatsache, daf 
emerseits die Entwürfe für verschiedene Details spezi- 
fisch eternitmäBige technische wie zweckdienliche Vor- 
schläge brachten, welche die Herstellerfirma bisher 
nicht bedacht hatte, und daB anderseits gerade die volle 
Ausnutzung der besonderen Eigenschaften von Eternit 
überraschende Lôsungen zeitigte. 


Aus der Fülle der Anregungen wählte die Firma zu- 
nächst sieben Modelle zur Fabrikation, die teilweise als : ; x 
À 2 : Modelle für spindelfürmige P flanzenbehälter | Modèles pour vasques à 


ausgesprochene Serienerzeugnisse, teilweise als nur in à ; 
ges] Épae RTE fleurs en forme de fuseau | Model for spindle-shaped plant container 


kleiner Anzahl produzierte Einzelstücke gedacht sind. Photos Kunst beshal 2 
Nachträglich wurde noch eine quadratische Sand- und 
Planschkiste für Kinder entwickelt, die sich ebenfalls als 
Pflanzenbehälter verwenden läBt. Die Werkzeichnungen 
und teilweise auch die Formen wurden von den Ent- 
werfern ausgeführt. Die Ausführungsmodelle wurden 


ausdrücklich gutgeheiBen. 


Soweit dieses Beispiel fruchtharer Zusammenarbeit auf 
dem Gebiet industrieller Formgebung. Es zeigt, über 
das praktische. Resultat — eimiger vielseitig verwend- 
barer, fortschrittlicher und teils ungewühnlicher Lô- 
sungen für den Pflanzenbehälter — hinaus, welche Im- 
pulse der betriebsfremde Entwerfer der Produktion zu 
geben vermag, wenn er seine Phantasie und Gestal- 
tungskraft in einer temporären intensiven Kontakt- 
nahme mit dem Hersteller an Materialeigenschaften, 


Produktionsmethode und Aufgabe sich entfalten läft #1 


und nicht einfach eine Formhülse über einen ihm Nierenfürmiges Pflanzengefäh, Modelluufnahme | Jardinière en forme 
gleichgültigen Gegenstand stülpt. W.R. de rein | Kidney-shaped plant receptacle. Photo of model 
Sand- und Planschkiste, hier als Pflanzenbehälter verwendet | Caisse à P flanzentisch | Table jardinière | Plant table 


sable, utilisable aussi comme bassin ou jardinière | Sand and paddle 
box, here used as plant container Photo: Luchsinger, Bilten Photo: Peter Trüb, Zürich 


Clyzinenbrücke | Le pont des glycines | Wistaria Bridge 


Der Garten Claude Monets in Giverny’ 


Gut halbwegs zwischen Paris und Rouen, bereits in der 
Normandie, liegt da, wo sich das Tal der Epte breit ins 
Seinetal 6ffnet, das Dorf Giverny. Der Plateaurand, der 
bei La Roche-Guyon eben noch als weife Falaise senk- 
recht abfiel, ist hier zu einer kargen Hügelflanke ge- 
mildert, und auf ihrem Fufe zieht sich die Häuserzeile 
der Siedlung hin, gegen Süden dem Lichtraume des 
Haupttals zugewandt. Hier siedelte sich 1886 Claude 
Monet an. Am Ostende des Dorfes entstanden unter- 
halb der einzigen Strafe seine Bauten, zuerst das lang- 
gestreckte Wohnhaus mit der Terrasse, dem Salon- 
Atelier und den Räumen der Familie, dann, gegen das 
Dorf hin, ein zweistôckiger Atelierbau, und schlieBlich 


linker Hand, wäbrend des ersten Weltkrieges, das dritte 


# Zu der Monet-Ausstellung im Kunsthaus Zürich, Mai 
bis Juni 1952. 
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und grofte Atelier, bestimmt für die Rundkompositio- 
nen der «Nymphéas», an denen Monet damals arbeitete. 


Das Gut gehôrt noch heute den Nachkommen Monets; 
noch enthält das erste Atelier die Gebrauchsgegen- 
stände und ältere Werke des 1926 verstorbenen Mei- 
sters, noch steigt man an seiner Sammlung japanischer 
Holzschnitte vorbei zum zweiten Atelier hinauf, und 
immer noch sind im letzten /Atelier groBe Studien 
zu seinen «Seerosen» zu sehen. Die unmittelbarste Er- 
innerung an Claude Monet empfängt den Besucher aber 
im Garten, der von den Erben sorgfaltig gepflegt wird. 
Hier hatte Monet mit Rosen, Azaleen, Lilien, Kapu- 
zinerkresse, Chrysanthemen und immer wieder Rosen 
ein lebendiges Kunstwerk der Farben geschaffen. Über- 
all tritt einem hier im Sommier die Palette Monets vor 


Augen. 


Claude Monet, Vue de jardin. Privatbesitz, Paris 


Walter Dräyer SWB, Zürich 
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Seerosen | Nymphéas | Water-lilies Photo: Heinz Keller, Winterthur 


Blick über den Seerosenteich zum 
Wohnhaus | La maison de Claude 
Monet et l’étang des nymphéas | View 
over the water-lily pond towards the 


house 


Photo: Walter Dräyer SWB, Zürich 
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och am vôlligsten zur Deckung gelangen Bilderinne- 
rung und Natureindruck für den Bet iter, der den 


Garten hinuntergegangen ist, die Geleise der Lokal- 


bahn von Vernon nach Gisors überschritten hat und 
jenen Fleck des Talbodens betritt, wo Monet sei 
rosenteiche anlegte, indem er das Wasser der Epte ab- 
leiten lief. Hier dehnen sich zwischen Pappeln, Wei- 
den, Rasenflächen, Schilf und Bambus die Wasser- 
zu Monets «W 


chaften » und schliefilich zu seinem Alterswerk den 


flichen aus, die seit 1890 die Moti 


mphéas»-Kompositionen in der Pariser Orangerie 


iben. Über eine schmale Stelle wôlbt sich schwan- 


lellow Water-Lilies on Green Water 


kend und gebrechlich noch die vielgemalte Japanische 
Brücke unter ihren Glyzinen. Die überhangenden 
Zweige der Trauerweiden lenken den Blick hinunter 
auf die Wasserfläche, und da bepegnet dem Auge über- 


all die 


Baum- und Wolkenreflexen, schwimmenden Seerosen, 


Konfiguration von Unterwasservegetation, 
aufstrebendem Schilf und niedersinkenden ÂAsten, ein 
gleitendes Spiel der Reflexe und atmosphärischen Licht- 
brechungen, ein Zusammenweben von Wasser, Luft 
und 


alität, in der Claude Monets späte Malerei ihren Zauber 


retation — jene Grenzzone von Schem und Re- 


schôpfte. k. 


Photo: Atelier Erdenbenz, Basel 


La méthode picturale des impressionnistes et les historiens de l'art 


Par François Fosca 


Depuis quatre-vingts ans environ, le plus grand nombre 
des auteurs qui ont parlé des peintres impressionnistes ont 
déclaré qu'une de leurs plus importantes découvertes, sinon 
la plus importante, fut la division du ton. Grâce à cette 
méthode chromatique, et au mélange optique qui en est la 
résultante, ces peintres ont pu obtenir des effets de couleur 
infiniment plus intenses que ceux qu'avaient obtenus leurs 


prédécesseurs. 


Je rappellerai, brièvement, pour ceux de mes lecteurs qui 
l’auraient oublié, en quoi consiste exactement la division du 
ton. D'après cette théorie, lorsqu'un peintre voudrait don- 
ner au Spectateur l'impression d’un vert intense, il ne 
devrait pas étaler sur sa toile un vert «tout fait» (c’est-à- 
dire un vert tel qu'il est fourni par le fabricant de couleurs, 
par exemple le vert véronèse), ni un vert obtenu après avoir 
mélangé sur sa palette du bleu et du jaune: Il lui faudrait 
diviser le ton, c’est-à-dire cribler sa toile de petites touches, 
les unes bleues, les autres jaunes. Ainsi il se produirait le 
mélange optique, c'est-à-dire que ces touches de bleu et de 
Jaune, en parvenant dans l'œil du spectateur, se fondraient 
sur $a rétine et lui donneraient la sensation du vert. Ce 
vert serait bien plus intense et bien plus beau-que celui que 
donneraient les moyens habituels, que j'ai mentionnés plus 
haut. Bien entendu, de même qu'on obtiendrait un vert au 
moyen d'un semis de bleu et de jaune, on obtiendrait un 
violet par des touches de bleu et de rouge, un orangé par des 


touches de rouge et de jaune. 


Telle est la théorie de la division du ton, telle qu’elle est 
exposée dans la plupart des ouvrages. Je n'ai pas dépouillé 
toute la bibliographie de l’impressionnisme. Voici pourtant 
quelques références qui permettront au lecteur de contrôler 
ce que j'avance ; elles S’échelonnent entre 1876 et 196, et 
l’on notera que certains des auteurs que j'ai cités font 
autorité en matière d'histoire de l’art. 

Duranty: La Nouvelle Peinture, Paris 1876. Nouvelle 
édition 1946 ; page 391. 


1 «D’intuition en intuition, ils [les impressionnistes] en sont 
arrivés peu à peu à décomposer la lumière solaire en ses 
rayons, en ses éléments, eb à recomposer son unité par 
l'harmonie générale des irisations qu'ils répandent sur leurs 
toiles. Au point de vue de la délicatesse de l’œil, de la 
subtile pénétration du coloris, c’est un résultat tout à fait 
extraordinaire. Le plus savant physicien ne pourrait rien 
reprocher à leurs analyses de la lumière.» 
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Camille Mauclair: L'impressionnisme, son histoire, son 
esthétique, ses maîtres. Paris 190, page 31°. 

Ch. Moreau-Vauthier: La Peinture. Paris 1933, page 
Tee 

Louis Réau, professeur à la Sorbonne: La Renaissance et 
l’Art moderne, dans le troisième volume de l Histoire uni- 
verselle des Arts. Paris 1936, page 3611. 

Seldon Cheney : À World History of Art, New York 1946, 
page 8305. 

Cataloque du Musée de l’impressionnisme à Paris, publié 
sous la direction de René Huyghe, alors conservateur des 
peintures au Musée du Louvre, page 106. Une note à la 


page 7 du dit cataloque avertit que les explications données 


2 «Ici nous touchons au fond même de l’impressionnisme. 
Le peintre ne devra peindre qu'avec les sept couleurs du 
spectre et bannir toutes les autres; c’est ce qu’a fait auda- 
cieusement Claude Monet en n’y joignant que le blanc et le 
noir.» 


3 «Pour acquérir la fraîcheur du ton, quelques-uns des im- 
pressionnistes adoptent la divison de la touche, ne mé- 
langent pas leurs couleurs, les posent en tons simples, par 
lignes minces qui se fondent à distance et forment le 
mélange optique.» 


4 «Appliquant les découvertes du chimiste Chevreul sur le 
contraste simultané des couleurs, les impressionnistes s’aper- 
çoivent que les couleurs mélangées sur la palette et sur la 
toile se neutralisent, se salissent: ils s’avisent de procéder 
par juxtaposition et non par mélange: c’est ce qu’on appelle 
la division des tons‘. Pour obtenir par exemple un ton vert, 
ils posent côte à côté un bleu et un jaune. Le mélange se 
fait à distance sur la rétine: l’œil du spectateur recompose 
ce que l’œil du peintre a décomposé. » 


5 «En deux mots, la méthode orthodoxe pour peindre une 
surface violette avait été jusque-là de mélanger du rouge 
et du bleu sur la palette jusqu’à ce que l’on ait obtenu la 
teinte violette désirée, puis d’étaler le mélange à plat. Les 
impressionnistes apprirent des savants de laboratoire que 
la couleur devenait beaucoup plus vive et plus brillante si 
de petits points, ou des taches, ou des traits de deux cou- 
leurs, étaient placés côte à côte et le mélange laissé à l’œil.» 


6 «Conséquences: juxtaposant des couleurs pures au lieu de 
les mélanger sur la palette, les impressionnistes, par la 
division du ton en ses composantes, traduisent plus fidè- 
lement couleur et lumière.» 


sur la méthode impressionniste figurent également sur des 
panneaux documentaires placés dans le Musée. 


Tous ces auteurs exposent la théorie de la division du ton 
el du mélange optique telle que je l'ai donnée plus haut. 
J'ajoute qu’à ma connaïssance, personne ne les a contredits, 
n'a rien objecté contre cette théorie et contre son emploi 
par les impressionnistes. 


l'aurait suffi pourtant d'un peu d'attention et de réflexion 
pour se rendre compte de deux choses: d’abord que les im- 
pressionnistes n'ont jamais mis en pratique la division du 
ton ; ensuite que s'ils ne l'ont pas fait, c'est qu'en peinture 
cette théorie est fausse, ainsi que le prouvent les faits. 


Avant de le démontrer, je voudrais faire justice d’une al- 
légation que l’on trouve souvent dans des ouvrages d’his- 
toire de l’art. On répète que les impressionnistes auraient 
élaboré leur méthode chromatique après avoir lu et étudié 
les livres de physiciens tels que Chevreul, Helmholtz, 
Brücke et Young. Or aucun témoignage, contemporain ou 
postérieur, ne nous le rapporte. Il suffit d’ailleurs d’avoir 
lu les dits ouvrages pour se rendre compte que Monet, 
Manet, Renoir, Pissarro n'y auraïent à peu près rien 
compris. En outre, l'examen de leurs œuvres prouve que 
leurs idées sur la couleur sont exclusivement nées des ex- 
périences qu'ils ont faites en peignant. 


Depuis 1935, j'ai examiné attentivement toutes les toiles 
impressionnisles que j'ai pu rencontrer dans les musées, les 
expositions temporaires et les collections privées. Par «toiles 
impressionnistes», j'entends celles de Monet, Sisley, de Ma- 
net après 1870 environ, de Renoir entre 1870 et 1885, de 
Pissarro, celles de sa phase néo-impressionniste exceptées. 
Jamais je n'ai découvert le moindre fragment de toile où 
les impressionnistes auraient usé de la division du ton, 
auraient juxtaposé des touches de deux tons différents pour 
en créer un troisième sur la rétine du spectateur. 


Et si, comme je l'ai dit plus haut, les impressionnistes n'ont 
; J P ; Pl 
jamais employé cette méthode, c’est qu’en peinture, elle ne 
donne nullement les résultats que l’on prétend. 
1 


Au cas où le lecteur en douterait, il n’a qu'à le constater 
par l'expérience. Il lui suffira de prendre trois carrés de 
carton ou de toile à peindre, d’étaler sur le premier un 
vert «tout fait», sur le second un vert dû à un mélange de 
bleu et de jaune, et de recouvrir le troisième d’un semis de 
petites touches bleues et jaunes. En fixant ces trois carrés 
contre une paroi, et en les regardant à la distance où l’on 
examine un tableau de dimension moyenne, que consta- 
tera-t-on ? Que le premier carton est d'un vert intense, 
le second d'un vert un peu moins intense; quant au troi- 
sième, il ne donne nullement à l'œil la sensation d’un vert, 
et l’on n'y aperçoit rien d'autre qu'un pointillé de bleu et 


de jaune. 


On voit donc à quel point ces belles théories et ces démons- 


trations sur la division du ton et le mélange optique, avec 


leur prétendu appareil scientifique, sont loin de la réalité. 
Ce qu'ont vraiment fait les impressionnistes, je vais tâcher 
de l'expliquer sommairement. 


Tout d’abord, il faut se rappeler qu'ils furent essentielle- 
ment, foncièrement des peintres, pour qui étaler des couleurs 
sur la toile afin de rendre ce qui les enchantaït était le 
plaisir suprême, et qui travaillaient sans s'embarrasser de 
théories savamment élaborées. Ils se fondaient uniquement 
sur leurs observations devant la nature, les expériences 
qu'ils faisaient en peignant ; bref, c'étaient des empiriques. 
Les ouvrages scientifiques ne jouërent aucun rôle dans leur 
formation et leur évolution. Faire d'eux des lecteurs assidus 
de Chevreul et de Rood, qui appliquaiïent ce que leur 
avaient enseigné les physiciens, est une erreur historique, 
el une erreur grossière. Elle amène certains historiens d'art 
à découvrir, dans les tableaux des impressionnistes, ce qui 
ne S'y est Jamais trouvé. 


La principale préoccupation des impressionnistes fut de 
rendre avec le plus de vérité possible les jeux de la lumière 
sur les objets. Mais de la lumière colorée par les colorations 
des choses, et les reflets; non la lumière incolore de Léonard 
et de Prud’hon, ni les harmonies délibérément restreintes 
de Rembrandt. Je précise que dans l'étude des variations 
lumineuses, Monet a été plus rigoureux que Renoir, plus 


soucieux d’être vrai. 


Pour obtenir ces harmonies intenses et fraiches qu'ils sou- 
haïtaient, ils ont commencé par supprimer de leurs palettes 
les couleurs rabattues, les bruns, les terres et le noir, afin de 
ne conserver que les tons les plus intenses. 


Ensuite, pour donner plus de luminosité à leurs toiles et 
réaliser des harmonies éclatantes, ils ont atténué les valeurs, 
en compensant la diminution des valeurs par le contraste 
de tons. Un peintre non-impressionniste de leur temps, un 
Daubigny par exemple, s'il avait à représenter un arbre 
en feuilles par une belle journée de juin, peignait d'un vert 
vif les feuilles dans la lumière et d’un vert plus sombre 
et rabattu les feuilles qui étaient dans l'ombre. Il traduisait 
la lumière et l’ombre surtout par «un contraste de valeurs». 
Un impressionniste, lui, peiïgnait les feuilles dans l'ombre 
d’un vert bleuté, ou même d’un bleu vert ou d’un bleu pur, 
en en diminuant la valeur. En revanche, il jaunissait le 
vert des feuilles en pleine lumière. L'atténuation du con- 
traste de valeurs entre les feurlles dans l'ombre et les feuilles 
éclairées se trouvait compensée par le contraste du bleu et 
du jaune. Ainsi la toile se trouvait constituée de tons frais 
et intenses, à l'exclusion de tons sombres et rabattus, et était 
très lumineuse. C’est ce remplacement du contraste des va- 
leurs par «le contraste de tons» qui fait que bien souvent, 
les photos en noir donnent une idée si imparfaite des 
paysages de Monet, Sisley et Pissarro. 


D'autre part, au lieu d’étaler sur leurs toiles des tons unis, 
les impressionnistes y mullipliaient les touches sans les 
fondre, afin de mieux retracer le frémissement, la vibration 
de la Lumière sur les choses, et parce qu'ils obtenaient ainsi 
des tons complexes, plus riches et plus rares, analoques aux 
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accords de la musique polyphonique, et dont la qualité leur 
plaisait plus que celle d'un ton uni. 


Faut-il parler à ce propos de mélange optique ? J’estime que 
non. Ce terme doit être réservé aux expériences des physi- 
ciens avec les disques tournants. Là, en effet, lorsque l’on 
fait tourner un disque mi-parti de deux couleurs, il y a 
réellement mélange optique. Le spectateur ne voit qu'un 
seul ton; et S'il n’est pas averti, il croira que l’on a badi- 
geonné le disque d’un ton uniforme. Mais lorsque nous 
reqardons une toile impressionniste criblée de touches, et 
même une marine de Seurat semée de points, à plus forte 
raison des tableaux de Signac ou d’'Henri-Edmond Cross 
avec leurs grosses touches carrées, nous voyons nettement les 
touches et les points, et il est impossible de prétendre qu'il 
se forme un mélange optique dans la rétine du spectateur. 


Il découle de ce que je viens d'exposer que les théories sur 
la couleur des néo-impressionnistes, Seurat et Signac, ne 
sont pas moins fausses que celles que l’on attribue à tort 
aux impressionnistes. D’habitude, lorsque l’on émet des ré- 
serves sur la peinture de Seurat, c’est pour lui reprocher 


d’étre trop scientifique. Mais en réalité, elle ne l'est pas 
du tout, car elle est fondée sur une interprétation erronée 
des conclusions des physiciens. Ceux-ci, lorsqu'ils ont étudié 
les phénomènes colorés, ont employé les rayons colorés et les 
disques tournants. Seurat et Signac ont cru que les con- 
clusions des physiciens pouvaient être valables lorsque l’on 
employait les pâtes colorées dont usent les peintres; ce qui 
était une erreur grossière, et en contradiction formelle avec 
les faits. Les affirmations par lesquelles Félix Fénéon (voir 
les pages 75 et 81 du Seurat de John Rewald) et Signac (à 
la page 52 de son ouvrage D'Eugène Delacroix au Néo- 
impressionnisme) ont voulu justifier leurs théories ne sont 
que de la poudre aux yeux, et prouvent qu'ils n’ont rien 
compris aux travaux des physiciens. 


«Comment, me dira peut-être un lecteur, se fait-il que 
pendant près d'un siècle tant d'auteurs ont pu exposer cette 
théorie de la division du ton et l’attribuer aux impression- 
nistes, sans S'êlre aperçus que leurs affirmations étaient 
démenties par les faits?» Je n'ai pas manqué de me poser 
la question; mais j'avoue qu'il m'a été impossible d'y 
trouver une réponse. 


Der englische Maler John Craxton 


Von Hans Ulrich Gasser 


Es ist hinfällig, über einen in den Zwanzigern seimes 
Lebensalters stehenden Maler Worte zu verlieren, die 
mehr als einen Bericht über seine in der Entwicklung be- 
griffene Stellung inmitten der jüngeren künstlerischen 
Generation darstellen sollten. Mit vierzehn sandte John 
Craxton seine Bilder an Wetthewerbe. Londoner Kri- 
üuker wurden auf seine Malerei aufmerksam, als er noch 
die Schulbank drückte. Kaum erwachsen, besaf er be- 
reits einen Vertrag mit einer führenden Galerie der 
britischen Metropole. Eine Biographie in Buchform 
erschien über ihn. So wies alles darauf hin, da er zu 
jenen gehôre, die eine Formel ihrer Ausdrucksweise 
gefunden haben, bevor ihre menschliche Reife eintreten 
konnte, die mit halbwüchsiger Hartnäckigkeit an dieser 
Formel festhalten, damit im Handumdrehen zu Ruhm 
und Ansehen gelangen, um dann, im gereiften Mannes- 
alter, wenn sie sich bewähren sollten, Jener nicht enden- 
wollenden und peinlichen Wiederholung ihrer selbst 
verfallen müssen, aus der man sich schwer einen Aus- 
veg vorstellen kann. 


Craxton gelang es, dem zu entgehen. Er hat zwar alle 
Attribute der «verlorenen Generation», die während 
des Zweiten Weltkrieps aufwuchs, auf der hermetisch 
abgeschlossenen britischen Insel mit geschlossenen 
Museen, ohne je ein Bild zu sehen bis Kriegsende, ruhe- 
los und unbefriedigt seine Schulen wechselnd. Als 
Sohn eines angesehenen Pianisten in einer Zeit heran- 
reifend, da kein Mensch Zeit fand, an Kunst zu denken, 
geschweige denn, sie als Beruf zu wählen, setzte er sich 
überraschenderweise durch. Die ernst zu nehmende 
Revue «Horizon» setzte sich für ihn ein. Bei Kriegs- 
ende hatte er zwei erfolgreiche Ausstellungen in Lon- 
don hinter sich, 1946 folgte eine ih Zürich. Er war dar- 
an, sich einen Namen zu machen. Da verlieB er dies 
alles, ging nach Griechenland, und seither lebt er auf der 
Insel Poros, zwei Stunden Schiffahrt südlich von Athen. 
Dieser griechische Aufenthalt hat nichts mit einem 
Mittelmeerleben unter günstigen klimatischen Ver- 


hältnissen, fern allen geistigen Getriebes zu tun, wie 


man es bei vielen Malern unserer Epoche beobachten 
kann. Da Craxton sich ausschlieBlich mit der Darstel- 
lung menschlicher Figuren befaft und ihn die Probleme 


der Form und des Raums nur soweit beschäftigen, als 
sie zur Steigerung der Ausdrucksfähigkeit des Mensch- 
lichen beitragen, fand er in jener kindlichen, in Licht 
gebadeten Fischer- und Schifferwelt den Boden, auf 
dem er gedeihen konnte. Die ägäischen Inseln haben, 
bei all ihrer Zivilisationsferne, eigentümlicherweise 
nichts Ländliches. Architektonisch muten sie urban, 
elegant, in ihrer makellosen WeiBe wie Villenviertel 
an. Desgleichen die Menschen, mit ihrer gemessenen, 
nüchternen Würde, der schmuckarmen, funktionellen 
Schônheit ihrer Geräte. Und da Craxton sich die früh- 
griechische Kunst als Lehrmeisterin gewählt hat, kôünn- 
te man ihn einen neu-archaischen Künstler nennen. Er 
geht auf eine Vereinfachung der linearen Ausdrucks- 
kraft aus, bei der sich die Malerei als solche notgedrun- 
gen selbst aufseben muf, so daf zuletzt nichts anderes 


übrigbleibt als die griechische Vasenbemalung. Da- 


John Craxton, Crevettenfischer auf den Scilly-Inseln, 1945 | Pêcheur de crevettes des Sorlingues | Shrimp Fisher, Scilly Isles 


gegen ist er als Engländer von unerschütterlicher Lo- 


en. Die Beziehung zur Wirklichkeit ist un- 


mittelbar und stark. Er weicht nicht um ein Haarbreit 
vom Schmitt eines Hirtenmantels, der Form eines 
Fischbehälters ab, so daf seine Bilder eindeutig grie- 
chisch sind, seine Menschen emdeutig griechisch, die 
gewagte, messerscharfe Abzeichnung der Bergrücken, 
die ins Meer fallen, unfehlbar griechisch. Und doch 
handelt es sich dabei nicht um südliches Genre. Der 
Grund ist einfach, mag der Ethnolog es vielleicht an- 
ders haben: diese Inselgriechen tragen in sich die ver- 
sunkene Welt, davon unsere Kultur abhängig ist. Sie 
sind im ernstesten Sinne des Wortes ideal zu nennen, 
und auf merkwürdig reine Art gelingt es Craxton, die- 
sen Begriff in seinem Werk auszudrücken. Man findet 
sich nachgerade damit ab, daf es für einen Künstler im 
Jahre 1951 notwendig ist, wenn er überhaupt noch 
produzieren will, unserer Zivilisation zu entkommen. 
Der leichtere Weg scheint mittelst der Abstraktion 


eingeschlagen zu werden. Craxton hat den ungemein 
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mühseligeren gewählt und ist zu einer Darstellung des 


Menschlichen gelangt, wobei er sich der Errungenschaf- 
ten des Kubismus und der Formabstrahierung bediente, 
wie ein Erfinder der Erfindungen seiner Vorgänger. 
Glücklicherweise schloB sich der Kreis. Er ist da ange- 
langt — und das heifit etwas bei seinem Alter —, wo die 
Beschränkung Reichtum verrät. Es sind 1hm eine Hand- 
voll Bilder geraten, die jene Kunsthistoriker Lügen 
strafen, die sich an den Galadarbietungen der Ecole de 
Paris der zwanziger Jahre noch hinlänglich begeistern 
konnten, um sich seither in einen sterilen Snobismus zu 
flüchten, indem sie blindlings behaupten, daB alles aus 
sei, es gebe keine Kunst mehr. 


Craxton fehlt, wie seinen Landsleuten, das, was man 
eine organische Beziehung zur Farbe nennen môchte. 
Entweder wagen sich die Engländer nicht an sie heran, 
oder sie übertreiben, geben sich einem ungehemmten 
Gebrauch dieses Mediums hin, wie Turner, was allen 
Gesetzen des Geschmacks spotten kann. Craxtons Li- 


202 


(e) 


John Craxton, Mädchen mit weiliem 
Kopftuch, 1947 | Jeune fille au mou- 
choir blanc | Girl in a White Scarf 


nienbesessenheit, sein Drang zur Knappheit des Effekts 
läBt die Farbe zu kurz kommen. Seine besten Bilder 
sind grau, weiB, blaBblau oder schwarz, braun, hell- 
blau, und wo er sich bemüht, die Farbe als Ausdruck 


der Bildatmosphäre zu gebrauchen, wirkt sie kindlich, - 


mühevoll angebracht, wie auf eimem Kolorierten volks- 
tümlichen Stich der Biedermeierzeit. Jedes Bild ent- 
steht aus einer Ansammlung fertig auspeführter, durch- 
aus nicht skizzenhafter Zeichnungen, und man ist fast 
geneigt, diese in der Wertschätzung dieses Malers vor 
seine Bilder zu stellen, Er zeichnet eine Unzahl äuBerst 
ähnlicher Porträts, die er bloB als Werkzeug für seine 
Bilder benützt. So kommt es, da aus einem halben 
Dutzend Bildnissen von Matrosen das Bild des einen 
griechischen Seefahrers entsteht, dessen groBäugiger 
scharfer Blick, dessen zusammengewachsene Brauen- 
bôgen, dessen vom schwarzen Schnurrbart scharf um- 
grenzter pgrofer voller Mund, dessen merkwürdig 
archaisch anmutender kreisrunder weiBer Tellerhut 
die Summe dieses lichtgewohnten, lakonischen und un- 


John Craxton, Ziegenhirten auf Kreta, 1951 | Chevriers de Crète | Cretan Shepherds 


romantischen Inselvolks darstellen und an den Kalb- 
träger des Akropolismuseums erimnern. 


Griechenland nimmt heute die Stellung ein, die Italien 
im achtzehnten Jahrhundert für den künstlerisch be- 
gabten, zivilisationsmüden Westeuropäer eingenom- 
men hat. Hier findet er noch einmal ein Volkstum vor, 
bei dem er sich der schônen Illusion Rousseauscher 
Färbung hingeben kann. Craxton ist jedoch kein Ro- 
mantiker, vielmehr hat er in semer Wahlheimat die 
Verwirklichung eines humanen und formalen Ideals 
gefunden, wie es die grofen Franzosen des 17. Jahr- 


hunderts in Italien getan haben. 


Seine früheren, in England entstandenen Bilder sind 
von dem lyrischen Expressionismus der Landschafts- 
malerei wie dem von Paul Nash und Graham Suther- 
land beeinflufit. Die ersten Menschendarstellungen tre- 
ten bei ihm in einer kurzen Periode auf den Kanal- 
inseln, den Sailly Islands, auf. Mit seinem ersten Bild in 


Griechenland bricht er vôllig mit der Vergangenheit 


als Landschafter. Er malt einen Waisenknaben, der 


seine Schwester im Huckepack auf der Schulter trägt. 
Damit schlieft er die Jahre grüblerischer Halbwüchsig- 
keit ab, in denen er sich ausnahmslos mit schemenhaf- 
ten Gestalten in hôhlendurchsetzten, dämmrigen Fels- 


landschaften befalte. 


Man kônnte Craxton, wäre er romantisch, ob seiner 
Eintônigkeit in der Themenwahl: schlafende Fischer, 
tanzende Burschen, Mädchen, die Fensterläden ôffnend, 
Hirten, Ziegen in die Unterkunft treibend, Winzer und 
so fort, emen Léopold Robert Griechenlands nennen. 
Nun sind weder das Land, noch die Menschen, noch 
Craxton selbst auf das Malerische eimgestellt. Darum 
muten seine Bilder so eigentümlich formell an. Man 
kônnte dies als Schwäche auslegen. Aber dieser Mangel 
an Blutwärme ist im Alter dieses Malers begründet; 
trotz der Reife seiner Ausdruckskraft gehôrt er eben 


noch zu den ganz Jungen. 


Photo: À. C!, Cooper 


John Craxton vor seinem Bilde «Kretischer Bauer beim Stuhltanz» 
(1950) | John Craxton devant son tableau: «Paysan crétois dansant la 
danse de la chaise» | John Craxton with his painting «Cretan Peasant 
doing the Chair Dance» Photo: René Grübli, Zürich 


Biographische Notiz 


John Craxton wurde am 23.0ktober 1922 in London ge- 
boren, besuchte die Montessori-Schule, war Chorknabe in 
der Kathedrale von Chichester, begann im Alter von drei- 
zehn Jahren mit Malen, besuchte das Goldsmith’s College 
of Art, New Cross, London. Erste Ausstellung 1944 in 
London, eine weitere daselbst 1945, Zürich 1946. Lebt seit- 
her in Poros, Griechenland. Ausstellung in Athen, veran- 
staltet vom British Council, 1948. 1949 Reise nach Spanien, 
Studium der Werke des Greco. 1950 schuf er das Dekor 
und die Kostüme für das Ballett «Daphnis und Chloe» von 
Ravel für Sadler’s Wells in der Kôniglichen Oper Covent 
Garden. 


Atelierterrasse in Poros, 1951 | Ter- 
rasse de l’atelier de Poros | Studio 
Terrace in Poros 


Photo: Hans Ulrich (asser, London 
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